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    Un jour, le professeur Clairembart, ami de Bob Morane, reçut
les photocopies d’une série de documents trouvés en différents endroits par un certain
Eliphas Sarasian, endroits allant des monastères tibétains aux archives
nationales de différents pays, en passant par les grottes de la Mer Morte.


    Sarasian était un pilleur de monuments anciens, qui vendait
ses découvertes au plus offrant. Il était en outre soupçonné de fabriquer des
faux quand le besoin s’en faisait sentir. Il certifiait cependant que les
originaux des photocopies envoyées à Clairembart étaient bien authentiques. Et,
en effet, un premier examen des différentes écritures des documents semblait le
confirmer. Bien entendu, Sarasian se disait prêt à céder les originaux contre
paiement en espèces.


    Selon Sarasian, les photocopies ne représentaient qu’une
partie des originaux. Une amorce, un appât, en quelque sorte. Les textes, de
plusieurs origines, étaient écrits en différentes langues : chinois
archaïque, sanscrit, persan ancien, égyptien, hébreux, copte, grec, latin… Clairembart
entreprit de les traduire. Par endroits, des phrases étaient effacées, ou
mutilées, par l’humidité sans doute, ou par les insectes ; en d’autres
endroits, des passages entiers manquaient, et il fallut les reconstituer, ou
pire, s’en priver.


    Ce fut Bob Morane qui se livra à la rédaction définitive, s’efforçant
de changer un texte haché en un récit suivi, parfaitement lisible. C’est ce
texte, soigneusement rewrité, que nous vous livrons ici. Relate-t-il des faits
réels, ou les actes imaginaires d’un être devenu légendaire ?… Nous devons
demeurer en pleine conjecture. Mais, avec l’Ombre Jaune, tout, justement, ne
devient-il pas possible ?


    [image: Splitter]

    C’était à l’époque où l’Empire du Milieu du Ciel vivait
des années troubles, traversait une énorme zone d’incertitude. Des barbares
déboulant du nord ravageaient les plaines, changeaient ses cultures en déserts,
ruinaient ses cités et y installaient de fugitives dynasties presque aussitôt
écrasées par d’autres barbares. Sur ses côtes, des pirates, venus de l’est sur
des jonques armées, allumaient des incendies qui ne s’éteignaient que pour
laisser place à d’autres incendies.


    Sous un soleil de mercure, l’Enfant et la Première
Nourrice fuyaient depuis des jours, des semaines, la Cité Impériale mise à sac
par les guerriers de la Horde de Feu. L’Enfant avait douze ans.


    Il s’appelait Ming Taï Tzou. Il était le Dernier Enfant
et, dès sa naissance, on l’avait consacré au Gautama et, pour cela, on lui
avait rasé la tête. Par la suite, ses cheveux n’avaient jamais repoussé, mais
son crâne lisse ajoutait encore à l’étrangeté d’un visage aux hautes pommettes,
éclairé par des yeux couleur d’ambre, qui ne cillaient jamais.


    Parfois, il ressentait, depuis sa petite enfance, une
violente douleur au poignet droit, comme si on lui eût tranché. « Souvenir
de toutes les mains innocentes que ses ancêtres ont coupées », avaient
décrété les sages-hommes-de-médecine. Mais pouvaient-ils savoir que cette
douleur n’était en réalité qu’une prémonition ? Une main serait coupée, mais
dans le futur, et ce serait la sienne. Cette même main droite dont le poignet, sporadiquement,
le faisait souffrir.


    Dès qu’il avait ouvert les paupières, dans son berceau d’ivoire
incrusté d’émeraudes et de perles, les regards de Ming Taï Tzou avaient
inquiété son entourage. Les regards de ces yeux d’un jaune doré, d’une fixité
étrange, et qui faisaient se détourner quiconque. Et, si on ne se détournait
pas, on se sentait saisi d’une étrange langueur, voisine de la suggestion. Même
son père l’Empereur, même sa mère l’Impératrice, même la Première Nourrice, ne
pouvaient supporter ces regards d’ambre liquide.


    La Première Nourrice était jeune, mais elle était blessée.
Une flèche de pillard l’avait atteinte au flanc gauche et la pointe de fer
avait remonté très haut, jusqu’à proximité du cœur. Elle s’immobilisa, porta la
main à son côté, se plia en deux.


    — Je ne puis plus continuer, Sublime Enfant…


    Il rit. Un rire auquel ses yeux d’ambre ne participaient
pas.


    — Cesse de m’appeler Sublime Enfant, Première
Nourrice. Je ne suis plus rien. Les moines m’ont exclu du couvent parce qu’ils
avaient peur de mes regards. Et maintenant le Palais est détruit, la Cité
Impériale rayée de la carte, mon père et ma mère et tous les miens sont morts. Mort
aussi l’Empire du Milieu du Ciel. Je ne suis plus rien.


    — Un jour tu règneras, Sublime Enfant. Tu succèderas
à ton père sur le trône de l’Empire aux Mille Sourires.


    Ming secoua la tête.


    — L’Empire des Mille Pleurs, veux-tu dire… Non… Je
règnerai autrement que sur un trône… Il y a des règnes occultes, plus puissants
que ceux qui se manifestent uniquement par des ors, des vêtements chamarrés et des
sceptres. Mon pouvoir aura les tentacules de ma pieuvre… Allons, continuons
notre route. Je ne sais exactement où nous allons, mais nous y arriverons…


    Malgré ses douze ans, Ming parlait avec la force, l’assurance,
l’expérience d’un adulte. Son savoir dépassait déjà celui de la moyenne des
hommes les plus savants.


    — Non, grimaça la première Nourrice. Je m’arrête là.
Mes forces m’abandonnent en même temps que mon sang… Continue sans moi, Sublime
Grandeur…


    Ming ne dit rien… En dépit de son jeune âge, il savait
lire sur le visage des gens et, sur celui de la Première Nourrice, il vit
passer l’ombre de la mort.


    Un quart d’heure plus tard, la Première Nourrice
trépassait. Lui donner une sépulture ? Dans le ciel, le vol des oiseaux de
proie claquait dans des bruits de torchon mouillé. Les vautours attendaient que
l’enfant s’éloigne avant de s’abattre sur leur proie encore chaude. Ming se mit
en marche. Au bout de quelques minutes, il tourna derrière lui les regards
fixes de ses yeux d’ambre, n’aperçut que la masse glapissante des charognards
agglomérés sur le corps de la Première Nourrice. Il était insensible à la pitié,
au regret. Il reprit sa marche. La vie devait retourner à la vie.


    Ming marcha……………………


     


    (Une portion du texte chinois manquait. Il reprenait plus
loin :)


     


    ………… L’homme à la robe de bronze s’arrêta à peu de distance
de Ming. Celui-ci remarqua tout de suite qu’il évitait de le regarder dans les
yeux. Est-ce que, même sans le connaître, il lisait en lui ?


    — Où vas-tu si loin, enfant ? interrogea le vieil
homme à la robe de moine.


    Ming eut un geste vague, répondit :


    — Peu importe, moine… Je vais droit devant moi…


    — Tu es bien jeune… La campagne est pleine de
dangers… La mort y rôde…


    Nouveau geste de Ming, mais d’indifférence cette fois.


    — Je sais, moine… La mort, j’y ai déjà échappé
plusieurs fois… J’y échapperai encore…


    — La mort finit toujours par vous rejoindre, enfant…
Pourquoi ne viendrais-tu pas avec moi ?


    De la main, le bonze désigna une imposante construction
de pierre, là-haut, sur une montagne couronnée de pins courbés par le vent. Ses
toits cornus mordaient le ciel comme des crocs. Ming décida qu’il s’agissait d’un
temple-forteresse comme il en existait beaucoup dans ces campagnes hantées par
les bandes barbares.


    — Là-bas, tu serais en sécurité, poursuivit le bonze.
Mon nom est Hsiao Hsien et je dirige la communauté des bonzes de la Troisième
Main…


    — Des moines guerriers, sans doute, fit Ming. Qu’est-ce
que cette Troisième Main ?


    — Je t’en apprendrai l’art et, quand tu y seras
expert, personne ne pourra te vaincre en combat singulier. Devant toi, six
hommes forts seront aussi faibles que des fourmis…


    Maintenant, Ming se souvenait d’avoir entendu parler de l’art
de la Troisième Main — une méthode de combat infaillible — mais
il croyait qu’il s’agissait d’une légende. Il courait tant de légendes dans l’Empire
du Milieu du Ciel !


    Déjà, Ming savait qu’il suivrait Hsiao Hsien. Près de lui
et de ses moines guerriers, il serait en sécurité. Plus tard, on verrait. Hsiao
Hsien ne serait qu’une étape dans sa route vers le pouvoir. Mais il ne savait
pas encore exactement de quel pouvoir il s’agirait.


    — J’irai avec toi, Hsiao Hsien, dit-il.


    — Oui mais, avant, quel est ton nom ?… Tu
connais le mien…


    L’enfant eut peur qu’en révélant son vrai nom, il n’éveillât
la méfiance du vieillard. Il mentit.


    — Je m’appelle Fan Lung, dit-il. Je viens de très
loin, du nord…


    Il venait de l’est.


    Hsiao Hsien ne soupçonna pas le mensonge. Ou, tout au
moins, s’il le soupçonna, il n’en laissa rien paraître.


    — Lung, dit-il, Dragon… Je t’appellerai Petit Dragon…
Suis-moi.………………………………


     


    (Manque important de texte. On n’apprend rien du séjour de
Ming au monastère de la Troisième Main. On peut supposer, d’après ce qui suit, qu’il
y passa plusieurs années et qu’on le pria finalement de partir parce que, d’une
façon ou d’une autre, il perturbait la vie des autres moines.)


    ……………………………………………………………………………………………………… as grandi… Tu es
presque un homme maintenant (C’est, selon toute probabilité, Hsiao Hsien
qui parle). Tu as appris l’art de la Troisième Main et tu peux vaincre à
mains nues n’importe quel adversaire. Tu as grandi aussi en sciences et en
sagesse. Mais ta sagesse regarde le mauvais côté du Ciel. Tes regards sont
comme deux monstres enfermés et prêts à tout moment à nous dévorer… Pour cela, tu
dois partir… Notre monastère doit retrouver sa paix… Vas-y, parcours le monde… Je
sais que tu y sèmeras la semence du Mauvais Dragon qui a des pieds de flammes, mais
personne n’y peut rien… Le Mal comme le Bien sont entre les mains de la Grande
Connaissance……


    ………………………………………………………


    (Ici texte illisible, mais il faut supposer que c’est
toujours Hsiao Hsien qui parle.)


     


    …………………………. ta main droite, n’oublie pas… Elle te fait
déjà souffrir, mais un jour elle te fera plus grande souffrance encore… N’oublie
pas aussi, ce que la Poudre de Vérité a dit… Tu rencontreras un homme à la peau
blanche, aux yeux-comme-des-morceaux-de-ciel-quand-le-soleil-tue-les-nuages… Cet
homme te sera comme une plaie purulente au flanc et……………………………


     


    (Nouvelle partie de texte illisible)


     


    ………………………………………… des années, Ming erra dans le monde
jaune, marchant sans cesse en direction de l’endroit où le Soleil creuse son
nid de ténèbres dans la terre……………………………


     


    (Ici s’arrête le texte chinois. La suite est écrite en ancien
sanscrit, ce qui laisse supposer que l’action se passe en Inde.)


     


    ……………………………… marchait vers l’ouest. Il avait traversé un
fleuve où nageaient des dragons, une forêt hantée par des fauves, mais ceux-ci
se détournaient de son chemin, comme terrorisés par les regards d’ambre.


    Un soir, alors que la lune s’apprêtait à hisser sa double
corne dans le ciel, l’Homme-qui-avait-des-yeux-de-sommeil aperçut un groupe, sous
un arbre. Plusieurs hommes, au nombre d’une demi-douzaine, en assaillaient un
autre qui ne pouvait se défendre et, très âgé, ne tarderait pas à succomber. Ming
compris qu’il s’agissait d’une bande de pillards étrangleurs, inféodés à la
Déesse Noire, qui assaillaient un paisible voyageur.


    L’homme-qui-avait-des-yeux-de-sommeil voulut expérimenter
sa science de la Troisième main. Il bondit sur le groupe, frappa et laissa
trois étrangleurs, brisés, sur le terrain. Les autres fuirent, terrorisés, croyant
avoir affaire à un démon destructeur.


    Se relevant, le Vieillard regarda l’Homme-qui-avait-des-yeux-de-sommeil,
baissa la tête, demanda :


    — Qui es-tu, toi qui es aussi rapide que le tigre ?


    Le Vieillard portait une robe aux reflets nacrés qui le
rendait comme immatériel.


    — Qu’importe qui je suis ! Ne me fais pas
regretter, avec tes questions, de t’avoir sauvé la vie…


    Le Vieillard sourit, et Ming eut soudain l’impression que
ce sourire appartenait à un autre monde.


    Tendant la main, Ming prit la main du Vieillard. Elle ne
lui parut pas être faite de chair.


    Ce fut au tour de l’Homme-aux-yeux-de-sommeil d’interroger :


    — Et toi, qui es-tu ?


    Le Vieillard sourit à nouveau, dit :


    — Si tu veux savoir, suis-moi…


    Ming ne connaissait pas la peur, et une grande curiosité
l’habitait. Il suivit le Vieillard. Celui-ci le mena dans de profondes cavernes
aux entrées secrètes et dont les parois étaient faites d’un métal inconnu, aux
reflets changeants d’or et d’argent. Parfois, quand on le touchait, il
communiquait le froid de la glace polaire ; d’autrefois, il apparaissait
brûlant comme le fer porté au rouge. D’autres vieillards y erraient, vêtus des
mêmes robes aux reflets nacrés. Comme le premier vieillard, ils donnaient l’impression
de ne pas appartenir au monde des hommes.


    Pour avoir cultivé les arts de la pensée, Ming possédait
un don de seconde vue.


    — Vous n’êtes pas de ce monde, dit-il. Vous n’êtes
pas humains…


    Le vieillard approuva :


    — Tu as raison. Je vais te révéler ceci, à toi, parce
que tu es marqué du Signe… Nous sommes arrivés ici il y a très longtemps, venu
d’au-delà des étoiles… et (texte illisible)……………………


    …………. les Ancêtres… venus d’ailleurs (texte illisible)……….
Agart………. Ag……………. Tu m’as sauvé. Nous allons te donner une
partie de notre………………. le temps ne s’écoulera plus pour toi à la même
vitesse…………… vieillissement plus lent.…………………………….


     


    (La fin du discours du vieillard manque)


     


    ……………………… quand Ming en ressortit, il se sentait revigoré,
lavé de toutes les privations subies au cours de son long périple en direction
de l’Ouest. Le Vieillard lui dit qu’il ………………de sa main droite……………………….


    — …………………… méfier d’un homme à la peau blanche et
aux yeux saphir………………


     


    (Ici s’arrête la partie des manuscrits envoyés en
photocopies au professeur Clairembart par Eliphas Sarasian.)


     


    L’archéologue repoussa le texte, rewrité par Morane, sur la
plage encombrée de documents de son immense table de travail. Il releva la tête
vers son visiteur. Derrière les verres de ses lunettes cerclées d’acier, ses
petits yeux vifs brillaient d’une lueur amusée.


    — Beau travail, Bob, mais il me semble que c’est un peu
trop… euh… interprété. Le texte original est plus simple…


    — Plus télégraphique et plus incompréhensible, vous
voulez dire, professeur, fit Morane. Un squelette sur lequel j’ai mis un peu de
chair, voilà tout…


    Aristide Clairembart hocha la tête, commenta :


    — Je dois reconnaître que vous avez respecté le sens de
l’ensemble. Disons, pour user d’un euphémisme, que vous avez rendu tout cela
plus lisible…


    — Remarquez également, professeur, que j’ai évité de
reconstituer le texte là où il manquait… Je voulais vous en parler avant, pour
confronter nos opinions et en tirer une vérité…


    — Encore une autre remarque à votre actif, Bob : tel
qu’il apparaît maintenant, le texte devient beaucoup plus clair, les différents
éléments, en style télégraphique à l’origine, comme vous dites, étant reliés
entre eux par votre lyrisme.


    — Lyrisme ! protesta Bob. N’exagérez pas, professeur…
Il y a cependant une chose certaine : il s’agit bien de Monsieur Ming, de
l’Ombre Jaune.


    — Aucun doute là-dessus, approuva l’archéologue. Le
crâne rasé, les yeux couleur d’ambre… Même le nom… Tout y est… Il y a aussi l’histoire
de la main qui fait souffrir l’Enfant… Elle sera coupée plus tard, comme nous
le savons… Il y a d’ailleurs la prédiction de Hsiao Hsien : « … ta
main droite, n’oublie pas. Elle te fait déjà souffrir mais un jour elle te fera
plus grande souffrance encore… ». Et, plus loin, le Vieillard lui
parle aussi de sa main droite… Il pourrait même être question de vous, Bob.
Hsiao Hsien parle en effet d’un homme à la peau blanche, dont Ming doit
se méfier, un homme aux
yeux-comme-des-morceaux-de-ciel-quand-le-soleil-tue-les-nuages. Par cette
métaphore faut-il comprendre « bleu-gris » ? Et le vieillard, lui
parle d’yeux… saphir, c’est-à-dire bleus.


    — Les miens sont franchement gris, remarqua Morane.


    — Gris d’acier, corrigea Clairembart. C’est-à-dire un
gris tirant sur le bleu. Mais n’ergotons pas… C’est bien de vous qu’il est
parlé ici…


    — Ne vous laissez pas emporter par votre imagination, professeur,
fit Bob en souriant à nouveau. Vous me donnez l’impression de quelqu’un qui
cherche à interpréter une fois de plus les prédictions de Nostradamus… Et ce
fleuve où nagent des dragons, avez-vous une idée à son sujet ?… Je suis certain
que vous en avez une…


    — J’en ai une, Bob… Réfléchissez… Cette partie du texte
est rédigée en sanscrit. Donc, il doit s’agir de l’Inde… Donc, également, il
doit s’agir du Gange, ou de l’Indus, ou d’un autre fleuve indien… Quant aux
dragons… Des crocodiles, mon cher Bob !… Des crocodiles !


    — C.Q.F.D., fit Morane toujours narquoisement.


    Le vieil archéologue fit mine de ne pas s’apercevoir de l’attitude
sarcastique de son ami. Il reprit :


    — Venons-en, maintenant, à ce vieillard que Ming tire
des griffes des « étrangleurs ». Il emmène Ming dans de profondes
cavernes aux entrées secrètes dont les parois étaient faites d’un métal inconnu,
aux reflets changeants… Parfois, quand on le touchait, il communiquait le froid
de la glace polaire ; d’autres fois, il apparaissait brûlant comme le fer
porté au rouge. Drôle de cavernes, n’est-ce pas, Bob ? Plus loin, le
vieillard dit : « … Nous sommes arrivés ici il y a très longtemps,
venus d’au-delà des étoiles… ». Et, un peu plus loin encore : … les
Ancêtres… venus d’ailleurs… » et ce mot qui se répète : « Agart…
Ag… ». Vous voulez mon avis sur tout ça, Bob ?…


    — Je vous écoute, professeur. Mais, surtout, ne vous
remettez pas à rêver…


    Aristide Clairembart ignora la remarque.


    — Voilà, dit-il. Ces « cavernes » aux parois
de métal pourraient ne pas être vraiment des cavernes, mais un vaisseau spatial
enfoui sous la terre. Peut-être à la suite d’une matérialisation intertemporelle.
N’oubliez pas que le vieillard a dit qu’ils étaient venus d’au-delà des
étoiles… Quant au mot « Ancêtres », ne s’agirait-il pas de ces
Grands Ancêtres dont parlent certains textes ésotériques ?… Dans ce cas, ces
Grands Ancêtres seraient des extra-terrestres. L’idée n’est pas neuve… Et il y
a ce mot… Agart… Ne pourrait-il s’agir du mot Agartha tronqué ?


    — Il nous faut en savoir plus. Et, pour cela, une seule
solution :


    — Pouvoir consulter le reste des documents, enchaîna
encore Morane. Et, autant que possible, les originaux.


    — Sarasian ne nous les communiquera pas gratuitement. Pour
avoir les originaux, il faudra les lui acheter…


    Morane sourit, dit :


    — Je possède une petite réserve de numéraire que je
pourrais employer à cet usage, professeur. A condition que les documents soient
authentiques, bien sûr. Et puis, ce ne serait pas payer trop cher l’occasion d’en
apprendre plus sur l’Ombre Jaune… si toutefois nous pouvons, que les documents
soient vrais ou faux, accepter le fait que Monsieur Ming soit âgé de plusieurs
siècles…


    — Vous savez bien, Bob, fit Clairembart avec un
haussement d’épaule, que le Temps n’a qu’une valeur toute relative… Peut-être n’a-t-il
pas la même valeur pour l’Ombre Jaune que pour nous… Et puis, souvenez-vous de
ces phrases : « … le temps ne s’écoulera plus pour toi à la même vitesse……….……….
vieillissement plus lent… » et, plus loin : « … quand
Ming en ressortit, il se sentit revigoré… ». Sans doute s’agissait-il
d’un procédé quelconque pour ralentir le vieillissement. Il y a quelques années,
cela aurait pu nous paraître extraordinaire, mais plus aujourd’hui… Vous ne
devez pas ignorer, Bob, que nos modernes généticiens ont découvert le gène du vieillissement,
vieillissement qui nous est donc programmé. Les même généticiens espèrent en
agissant sur le gène en question, pouvoir, sinon la supprimer, tout au moins
retarder la vieillesse. Et je vous rappelle encore la déclaration du Vieillard :
« … nous sommes arrivés ici IL Y A TRES LONGTEMPS… ». Ne
serait-il pas possible que les Grands Ancêtres aient découvert le secret de « longue-vie »
dont rêvent nos généticiens ?


    Et l’archéologue enchaîna :


    — Bon, c’est décidé… Je vais contacter Sarasian par téléphone
et, s’il est d’accord, nous filerons dare-dare pour Londres…


     


     


    Suite dans « L’Ombre
Jaune » 2, à paraître dans la même collection « Volumes ».
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